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			Introduction

			Qu’est-ce qu’il s’est passé pour en arriver là ?

			Aujourd’hui, à l’heure où j’écris ces lignes, être un homme et un père est un double combat. De plus en plus souvent, devant les tribunaux, une sorte de rituel de mise à mort est joué. Vos compagnes d’un moment, lors de la séparation, vous considèrent bien souvent moins qu’un chien. Tous les défauts vous sont attribués et c’est toujours le même discours qui est tenu : sur la sexualité, sur l’alcool, sur la violence, sur la drogue, sur la parentalité.

			Sans aucun doute vous n’étiez pas parfaits, elles non plus par ailleurs.

			Mais dans la réalité vous n’êtes pas ce qu’elles disent.

			Alors pourquoi tant de haine ?

			A priori pour réduire vos droits sur les enfants communs ou même les supprimer. C’est en même temps une punition, peut-être une vengeance, sans aucun doute le temps du règlement des comptes… Votre couple est un échec. Vous allez payer cher, très cher l’addition.

			Êtes-vous pour autant de mauvais pères ? Non.

			Devez-vous pour autant être écartés de la vie de vos enfants ? Non.

			Et pourtant… et pourtant une sorte de système d’accusations massives est mis en place et fonctionne devant les tribunaux. Ces attaques ont pour conséquence d’engager la conviction du juge ou d’insinuer le doute sur votre rôle au sein du couple, sur vos capacités éducatives, sur votre place de père auprès de vos enfants.

			Quand le juge a un doute, alors vos droits sur les enfants communs sont réservés, suspendus, éprouvés, conditionnés, diminués. Ainsi, une enquête sociale et psychologique peut être diligentée, des prises de sang demandées, des épreuves de toutes sortes exigées. D’homme, de père, de justiciable, vous passez au statut d’accusé qui doit prouver le contraire de tout ce qui est dit contre lui.

			Rien de ce que vous pourrez dire ne servira à votre défense.

			Nous assistons à la sacralisation de la parole de ces femmes, de ces mères. Sur le simple postulat de la suprématie de la fonction maternelle, vous ne serez, après jugement, qu’un père par intermittence, une sorte de père en pointillé, pour ne pas dire un fantôme, parce que c’est cela, le juge vous réduit à l’état de père absent, de père fantoche. Ainsi, il suffit qu’elles disent qu’elles revendiquent, qu’elles pleurent… et la machine judiciaire consacre le rôle des mères, des femmes auprès des enfants.

			Nous le prouverons, statistiquement, les jugements ne vous sont pas favorables. Les mères ont la première place, loin, loin devant vous.

			Mais vous ? Qui êtes-vous ?

			Qui êtes-vous pour ne pas être considérés, pour être relégués à un second plan, voire à très peu ou rien du tout dans l’éducation de vos enfants ?

			Qui êtes-vous pour ces juges qui décident que vous ne verrez vos enfants que dans un lieu médiatisé durant deux fois six mois, deux heures tous les quinze jours, ou simplement un week-end sur deux et la moitié de toutes les vacances ?

			Qui êtes-vous quand vous expliquez, quand vous apportez la preuve de l’amour, le rôle, les qualités que vous possédez pour vos enfants, vos capacités à les élever et que deux pages d’un jugement vous réduisent à peau de chagrin ?

			Grande, très grande question.

			Le plus grave c’est que vos enfants se poseront exactement la même question : qui est papa, où est papa ? Pour conclure quoi ? Que vous n’êtes finalement qu’un géniteur, que maman a raison, un bon à rien, celui qui les abandonne, celui qui n’est jamais là quand ils en ont besoin, celui qui ne les aime pas ?

			Comme dans une arène, le taureau est mis à mort, mais cette fois-ci le taureau, c’est le père. Nous pouvons reprendre à notre compte cette si belle phrase de Francis Cabrel : est-ce que ce monde est sérieux ?

			Est-ce que la justice, dans le domaine du droit de la famille, marcherait sur la tête ?

			Vous avez été mis à l’écart au moment de la séparation, elles ont tout fait pour vous empêcher de voir vos enfants et vous pensez que justice va être faite ?

			Que nenni !

			Les tribunaux aggravent cette mise à l’écart par des vérifications qui prendront du temps, par des précautions qui ne contribueront pas à vous rapprocher de vos enfants, mais entraveront votre relation avec eux.

			En voulant bien faire, en pensant bien faire, le juge aux affaires familiales va contribuer à l’aggravation des situations, à la perte du lien avec vos enfants.

			Le Code civil, au niveau de vos droits parentaux, postule l’égalité. Dans la réalité, c’est une gageure. Au moment de la séparation, il n’y a pas égalité, il y a arbitraire. Quand elles ont décidé d’entraver vos droits, elles le font, dans une sorte d’impunité et de totale liberté qui impactera votre vie, celle de vos enfants, mais jamais la leur.

			Le fonctionnement judiciaire, catastrophique, cataclysmique, et je n’exagère pas – je dirai pourquoi et montrerai comment – joue pour ces mères qui vous excluent de la vie de vos enfants.

			Or, combien êtes-vous à vous retrouver en garde à vue pour de pseudo-accusations de violences conjugales et/ou parentales ? Les policiers et les gendarmes, à force de ces accusations les plus fantaisistes, opportunistes, sont de moins en moins dupes. Il n’empêche, parfois, la case « tribunal correctionnel » est cochée, il faut passer l’épreuve.

			Et quelle épreuve !

			

			Une tentative de condamnation ou une condamnation ne suffira pas à calmer les ardeurs de celles qui ont décidé de vous détruire, dans leur vie et dans celle de vos enfants.

			La lutte se poursuivra jusqu’à ce que l’adversaire soit KO.

			Et pour cela, combien de procédures, de juges, de convocations subirez-vous ?

			Si ce n’est pas le tribunal correctionnel, c’est le juge des enfants, parfois les deux devant lesquels vous comparaîtrez. Et les appels et les saisines du juge aux affaires familiales à succession, les plaintes qui n’en finissent pas, les jugements qui ne sont pas respectés quand ils vous sont enfin favorables…

			Et le Procureur de la République qui devrait poursuivre pour que ces jugements soient respectés… et qui ne poursuit jamais, malgré les plaintes, malgré le temps qui passe, malgré les alertes des avocats qui tentent de défendre vos droits et ceux de vos enfants.

			Par contre, si vous ne payez pas la contribution alimentaire, la machine judiciaire se met en marche et le tribunal correctionnel est saisi pour abandon de famille…

			Non je n’invente rien, tout cela existe et pour beaucoup d’entre vous, mais aujourd’hui, il faut le dire, « trop c’est trop ». C’est pour cela qu’à un moment donné il faut interpeller les uns et les autres pour une vraie évolution.

			Ce moment est arrivé.

			Car ce n’est plus un parcours du combattant qui vous attend, c’est un calvaire que vous gravirez pas à pas pour une libération se profilant, dans le meilleur des cas, après des années et des années de persévérance et de souffrance.

			Or, le temps passe et les enfants grandissent, loin de leur père, dans un univers toxique où l’homme, où le père est détruit par un discours violent, par un positionnement de totale exclusion.

			« Quand elle me parle de mon père, ma mère dit avec dégoût “ton géniteur” », me dira un jour une adolescente en pleurs qui ne rêve que d’une chose, revoir son père. Elle rajoutera « mais je ne sais plus qui il est, je ne le vois plus depuis que je suis enfant, il me fait peur » !

			L’homme, le père passe ainsi à côté des plus beaux moments de la vie de son enfant. Rien ne viendra réparer ce temps perdu, ce lien distendu, les premiers rires, les premiers pas, les premiers mots, le passage à l’adolescence, le passage à l’état de petit homme ou de petite femme.

			La vie, le lien entre un père et un enfant a été soudainement interrompu.

			Nous le savons tous, ces étapes de la vie d’un enfant, uniques, ne se rattrapent pas. Elles ont été volées.

			Après des années de bataille, le lien est perdu, père et enfants ne se retrouvent pas, ne se retrouveront pas. C’est trop tard.

			Le constat est presque aussi accablant lorsque les pères interviennent à mi-temps : nous le verrons, ils ne peuvent pas jouer pleinement leur rôle de père. Cela se ressent sur la construction des enfants. Mais là aussi, à l’adolescence, il sera trop tard.

			Qui veut et peut entendre la vérité ?

			Tous les hommes et tous les pères ne sont pas violents, ne sont pas des incapables, ne sont pas des salauds. Et pourtant, il y aurait comme un discours ambiant, récurrent, comme une posture immédiate et naturelle pour ces femmes et mères qui ont décidé, sans aucun doute, de se venger ou d’occuper toute la place.

			Venger de quoi ?

			D’être trompées, d’arriver à la fin d’une relation, d’avoir cru à quelque chose, comme l’amour, un sentiment qui n’existait pas ou plus ? Et alors, est-ce une raison pour reporter toute sa haine sur l’autre en détruisant les enfants et pas n’importe lesquels, vos enfants ? Car c’est bien de cela qu’il s’agit. Pour certaines d’entre elles, la déception, la souffrance sont telles que l’autre doit payer.

			Or, au moment de la séparation, qu’est-ce qui peut, vous les pères, le plus vous affecter, vous toucher si ce n’est vos enfants ? À ce moment précis, elles vont déporter, en toute conscience, le conflit conjugal sur le terrain du conflit parental. C’est le seul lieu où elles vont pouvoir retrouver une sorte de face-à-face et régler leurs comptes. Malheureusement, elles le font sans aucune gêne, parfois sans aucune pudeur ni limite.

			Et nous n’aurions plus le droit de le dire.

			Peut-être que, concernant les mères et les femmes, nous n’avons plus le droit de dire quoi que ce soit.

			Elles seraient meilleures, uniques, incontournables…

			À la moindre opposition, à la moindre contradiction, nous serons taxés de sexistes, de misogynes, de masculinistes… elles en inventent des mots, tous les jours, comme pour enfermer tout le monde, je dis bien tout le monde dans une sorte de mécanique qui ne mène plus à aucune rencontre, plus à aucune discussion ni même possibilité de contradiction !

			Il serait temps que ces pères, que ces hommes ne soient plus seuls à se battre, à tenter d’être à leur place auprès de leurs enfants.

			Il serait temps de dire : ça suffit, la coupe est pleine !

			Ce comportement, dans son ensemble, constitue une violence inouïe et doit être condamné et non pas encouragé, crédibilisé comme le font aujourd’hui trop souvent les tribunaux par des jugements qui consacrent le rôle des mères et relèguent, de facto, les pères au subsidiaire, voire à l’inexistence.

			Nous devons œuvrer à changer ces situations, à aller dans le sens d’un équilibre entre père et mère, de leur complémentarité et non de leur opposition.

			Oui, c’est un combat.

			Et nous le menons ensemble, depuis des années.

			Et nous le poursuivrons afin que cesse ce massacre de l’enfance pour venir enfin à une égalité des parents dans le cadre des séparations et du respect des droits des enfants.

			Il serait ainsi temps que le législateur prenne – sur ce sujet aussi – ses responsabilités et vienne compléter, renforcer une loi qui, par ses imperfections, permet tous les excès, dans un sens comme dans un autre, même si certains juges, certains tribunaux, conscients de l’ensemble de ces difficultés, essaient d’équilibrer leurs décisions.

			Or, dans l’immédiat, impossible de compter sur le législateur. Pris dans ses propres remous politiques inféconds et nauséabonds pour le commun des mortels, il reste ce qu’il est depuis longtemps, déconnecté de la réalité et en même temps infécond. Traversé également par les idéologies les plus caricaturales, voire mortifères, il participe même à l’implosion de la cellule familiale. Et quand éclate la violence, il est le premier étonné, le premier à parler d’ensauvagement de la jeunesse. Fait-il exprès de ne rien comprendre ou, encore plus grave, ne comprend-il vraiment rien ?

			Nous sommes donc seuls, mais nous sommes là, vous et moi, nous, la cohorte d’avocats assignés à vous défendre et toutes ces mères qui nous rejoignent, qui témoignent du rôle et de l’importance du père dans la vie des enfants. Et enfin, ces juges qui nous entendent, qui nous comprennent, qui soutiennent désormais l’étayage paternel. Trop peu nombreux, les autres doivent entendre et comprendre.

			À une époque où il ne faudrait plus rien dire, n’en déplaise aux uns et aux autres, je suis avocat et je me dois de porter la parole des justiciables qui sont aujourd’hui en difficulté.

			En excluant les pères quand cela ne devrait pas avoir lieu, en réduisant leurs droits à peau de chagrin, les tribunaux, les juges commettent une erreur considérée aujourd’hui comme une injustice par ces pères, par tous ces enfants, leurs enfants.

			Et s’il s’agissait réellement d’injustice ?

			Nous accompagnons ces pères et ces enfants sur le chemin du rétablissement de leurs droits.

			Ces combats sont beaux, nobles et fondamentaux dans le rétablissement d’un véritable équilibre entre pères et mères pour le bien-être des enfants, pour le seul et unique bien-être des enfants.

			À vouloir les protéger, c’est le résultat contraire qui est mis en œuvre par la consécration de la toute-puissance maternelle.

			

			Ceci n’est pas une vue de l’esprit ni un parti pris, c’est, d’abord, une constatation, une réalité, une nécessité.

			Or, aujourd’hui, il y a une réelle difficulté d’interprétation du Droit, des droits des pères mais aussi des droits des enfants à avoir un père.

			De facto, ces droits sont restreints par la place – de second rang - que les tribunaux réservent au père.

			Les conséquences sont graves, très graves.

			À travers les pères, ce sont les enfants qui sont touchés, impactés, déstructurés. C’est surtout pour eux, bien plus que pour leurs pères, par ailleurs que je parcours ce pays de long en large, comme beaucoup de mes confrères, pour que soit rétabli un véritable équilibre entre pères et mères.

			Ce sont vos histoires que je mets par écrit pour que chacun et chacune en prenne connaissance, pour que chacun et chacune change peut-être sa façon d’être, pour dénoncer et éviter ce désastre sur les hommes, sur les pères, sur les enfants.

			Bien sûr que les vrais salauds, les gros dégueulasses, pour être clair et sans ambages, existent. Mais ne mélangeons pas tout.

			Derrière l’arbre de ces réalités sordides se cache la forêt de tous ces hommes, de tous ces pères qui ne sont ni l’un ni l’autre. Il ne suffit pas d’accuser, de dire, d’inventer pour que ce soit vrai. Il ne suffit pas qu’un juge le croie pour que ce soit vrai. Dans ce cas bien précis, il nous faut des années pour arriver à faire éclater la vérité. Des années de souffrance, de persévérance pour arriver à une vérité déconcertante… cet homme voulait être un père, rien de plus, rien de moins.

			La bonne nouvelle, il y en a une, c’est que peu à peu les choses changent. Les cours d’appel, les premières, ont osé et osent rétablir l’égalité des droits et donner un contenu à celle-ci. De leur côté, les tribunaux semblent plus prudents quant aux accusations et aux stratégies de démolition et en viennent à infléchir des jurisprudences jusque-là figées. La résidence alternée progresse, lentement mais sûrement.

			Mais ce n’est pas général et surtout long. Oui, long est le chemin pour une vraie égalité.

			Quel travail, quels combats à mener, quelle persévérance pour ces pères et tous ceux et toutes celles qui adhérent, portent le souci de cette égalité à venir !

			Ce livre est l’histoire de vos vies, de notre vie, une histoire de courage, de souffrance, d’espérance, de déceptions et de joies partagées.

			C’est aussi une proposition de solutions pour sortir de l’ensemble des difficultés évoquées et encore vécues.

			Merci pour le travail que nous faisons ensemble, les épreuves que nous passons ensemble et les victoires que nous finissons par remporter et qui compensent les amers échecs.

			Oui, mais l’instant est toujours empreint de gravité.

			Mais qu’est-ce qu’il s’est passé pour en arriver là ?

			Si les choses ne changent pas, nos enfants, vos enfants ne s’en remettront pas.

		

	
		
			

			1.
Au nom de tous les pères

			Éliminons, d’emblée, tous les pères qui n’ont pas lieu d’être dans cet ouvrage et pour lesquels il ne sera pas fait référence. Ce sont ceux qui, par un comportement violent, psychologiquement et/ou physiquement, ont contribué à la destruction de leur vie de couple, à l’anéantissement de leurs compagnes ou épouses, de leurs enfants. Ceux-là n’ont pas lieu à être cités dans ce livre et ce n’est pas pour eux que nous menons et dénonçons les combats les plus nobles auxquels ils n’ont pas et ne peuvent pas avoir accès.

			Ce sont aussi les manipulateurs, les menteurs, ceux qui refusent la séparation et réduisent l’autre à un immonde objet. Ceux-là non plus n’ont pas lieu à être cités. Si vous êtes de ceux-là, passez votre chemin, ce n’est pas votre histoire que je raconte, ce ne sont pas des combats qui vous concernent. Vos compagnes, vos épouses ont eu le courage de vous dénoncer et de vous neutraliser, elles ont eu raison. Par ce comportement vous avez démontré qu’il n’y avait aucune frontière entre ce que vous étiez comme compagnon et ce que vous êtes, ou pourriez être comme père. Votre défense, à ce stade, n’est donc pas possible. Donc, mesdames, dans les portraits qui suivent, dans les histoires que je raconte, ne tentez pas de rattacher ces hommes-là, ces pères-là à ceux que je porte, ce ne sont pas eux !

			Le paradoxe – ou la difficulté - et nous l’évoquerons, c’est que, de plus en plus souvent, les accusations sont identiques : c’est-à-dire que vous vous êtes, au moment où elles décident de vous exclure de la vie des enfants, un salaud ! Elles vous ramèneront à cette catégorie d’homme qui est à exclure de la parentalité alors que tout est faux.

			

			En conséquence, comment dénouer le vrai du faux ?

			Comment discerner ces stratégies d’exclusion destinées à éliminer le père pour s’approprier les enfants ?

			C’est tout le travail de ce livre.

			Nous allons apprendre à discerner « le bon grain de l’ivraie », oui, à comprendre où si situe le mensonge et où et comment discerner la réalité, une certaine forme de vérité.

			Le bon grain, ce sont ces pères qui ont toutes les qualités morales, éducatives, psychologiques pour exercer leur rôle auprès des enfants communs, qui réunissent toutes les conditions matérielles pour les accueillir.

			Nous abordons ainsi la question de la défense de ces pères qui ont toutes les qualités pour exercer leur rôle mais qui sont accablés par celles avec lesquelles ils se séparent, avec lesquelles ils avaient autrefois fondé une famille.

			Et pourtant, ils en sont empêchés, principalement par des mères qui vont porter des accusations à leur égard, des accusations en mode souvent crescendo pour parfois arriver au pire. Tout cela dans le but de ne pas permettre à ce père d’accéder aux enfants, le temps par exemple d’une enquête sociale, le temps d’une expertise psychologique ou psychiatrique, le temps des investigations menées par le juge des enfants ou le parquet, le temps de l’appel d’un jugement où le juge aux affaires familiales, sur le seul fondement des accusations de la mère et sans aucune preuve, aura restreint, voire suspendu les droits du père.

			Et pourtant, ils en sont empêchés par des mères qui ne respecteront pas le jugement rendu qui octroyait des droits au père. Au moment où ce dernier viendra chercher les enfants, il n’y aura pas accès. Par exemple, il sera devant une résidence où personne ne lui répondra. Ou alors on lui opposera un certificat médical : les enfants sont malades, tu reviendras dans quinze jours, circulez, il n’y a plus rien à voir et à faire. Quinze jours plus tard, à nouveau un certificat médical et les semaines, les mois pourraient ainsi s’écouler si ce père n’envisageait pas à nouveau de saisir le tribunal. Et oui, parce qu’il aura beau porter plainte, il ne se passera jamais rien. Le parquet, submergé par les plaintes, ne poursuivra pas. Les tribunaux sont dans une telle situation de déliquescence que la justice familiale est malheureusement bloquée, à un stade de quasi-inertie.

			Ainsi, par ces stratégies – car ce sont des stratégies – les pères seront empêchés d’exercer leurs droits par des accusations de plus en plus graves portées contre eux. Au début, ces accusations sont relatives à la vie de couple, des accusations de violence, et puis des accusations d’incapacité éducative, de maltraitance sur les enfants et, quand plus rien de tout cela ne marche, les accusations seront sexuelles, les insinuations seront tellement basses, tellement intimes qu’elles mettront un frein à toute éventualité d’un retour à l’exercice de droits « normaux » pour ces pères. Ceux-ci, parfois, épuisés, renoncent, aux enfants, à une partie de leur vie. C’est ce qu’elles voulaient, elles ont gagné.

			Je parle donc au nom et pour le compte de ces pères qui ont à subir ces parcours et qui ne sont coupables de rien, si ce n’est de se séparer de la mère des enfants, d’éventuellement refaire leur vie.

			Des années, il faudra des années, des procédures et des procédures pour arriver, peu à peu, à dénouer le faux du vrai, pour arriver, au final, à prouver que rien n’était réel, que tout cela n’était destiné qu’à une chose : détruire le père, le décourager, l’éliminer de la vie des enfants communs. Ces hommes, ces pères, durant tout ce temps, ont dû affronter les menaces, les insultes, les accusations parfois les plus ignominieuses, des procédures à n’en plus finir où le coût économique est astronomique. Rien d’étonnant, en conséquence, à ce que certains puissent envisager de tourner la page, de ne plus se battre pour des enfants qui, finalement, ne reconnaissent plus leur père ou ne l’acceptent plus dans leur vie. Le discours de la mère a porté ses fruits, l’irréparable est commis au cœur et dans la vie de ces enfants.

			Qui est cet homme qu’ils ne connaissent plus et qui dit être leur père ?

			

			Le temps est un écueil majeur. Plus le temps passe et plus les enfants se détachent, changent. Le lien se distend et, parfois, pour ne pas dire souvent, rompt. Les uns et les autres deviennent comme des inconnus pour ne pas dire étrangers à eux-mêmes, à leur histoire, à une partie de leur vie.

			Les enfants, abasourdis par le discours de la mère, n’ont pas assez d’éléments pour avoir une vision objective de la réalité et se forger leur propre opinion. Forcément, tôt ou tard – d’ailleurs parfois très vite – ils ont adopté, pour des raisons pratiques qui seront expliquées – la cause de leur mère. Le père est, en apparence, évacué. En réalité, cette histoire marque les enfants d’une empreinte indélébile qui impactera leur avenir le plus proche mais aussi le plus lointain.

			Leur propre vie intime en sera forcément impactée.

			Je raconte ainsi la vie de ces pères qui voudraient, tout simplement, être présents auprès de leurs enfants, dans leur vie, dans leur éducation. Une simple demande de présence, de participation, de coparentalité qui engendre des résistances extrêmement violentes de la part de ces mères qui n’en veulent pas.

			De ces mères qui voudraient également gouverner le rôle des pères et les rendre conformes à ce qu’elles veulent afin qu’ils soient conformes à un paradigme féminin et féministe.

			Or, un homme est un homme, ce n’est pas une femme ; un père est un père, ce n’est pas une mère… fort heureusement par ailleurs.

			Ces pratiques constituent un mode de destruction, comme les situations qui ont été évoquées. Ce n’est jamais respecter le père pour ce qu’il est, pour ce qu’il tend à devenir, c’est-à-dire lui-même, la valeur ajoutée qu’il représente dans la coparentalité.

			La mère n’a pas à gouverner le père, elle n’a pas à nier sa différence dans l’éducation, les apports qui lui sont propres et uniques et à le punir s’il ne s’écrase pas, s’il ne veut pas suivre et obéir à ce programme établi et imposé par une toute-puissance féminine radicale.

			C’est aussi la vie de ces pères qui voudraient exercer leurs droits sous le mode de la résidence alternée. Quand toutes les conditions de celles-ci sont remplies et que, pourtant, les tribunaux, les juges, s’obstinent à les reléguer à un rôle secondaire, très secondaire. Une garde classique, à savoir un week-end sur deux et la moitié des vacances scolaires ne suffit pas à ces pères qui ont une conscience aiguë de l’importance fondamentale de leur place à part entière auprès des enfants communs. Aujourd’hui, les études les plus sérieuses, mais également l’expérience, la pratique de certains parents qui n’hésitent pas à fonctionner de cette façon-là, montrent que le jeune âge de l’enfant n’est pas un obstacle à la mise en œuvre d’une résidence alternée. Bien au contraire, nous savons maintenant que ce mode est le plus favorable au bon développement, à la construction d’un enfant et à sa réussite, plus tard, dans sa propre vie. Certes, cela nécessite une forte et bonne coparentalité. Cela nécessite, en réalité, la conjonction de deux volontés, l’harmonisation de deux individualités (père et mère) dans un but commun : l’intérêt supérieur de cet enfant, de votre enfant.

			Et n’en déplaise à toutes ces mères qui refusent la séparation, n’en déplaise à tous ces juges qui postulent encore et toujours la prépondérance de la mère dans l’éducation des enfants, ce n’est pas vrai, ce n’est pas bon.

			Cette vision obsolète et tronquée de l’équilibre, de l’intérêt des enfants, est grave de conséquences. Pour ceux-ci en premier lieu qui grandissent sous la coupe maternelle et sont ainsi handicapés, oui, handicapés d’une partie de leur être et de la réalité : ils ont été conçus par deux parents et doivent grandir par rapport à cet homme et à cette femme. De surcroît, ces enfants sont extrêmement impactés par la consécration d’un matriarcat tout aussi contestable, tout aussi condamnable que, autrefois, le patriarcat.

			Voilà les pères dont il s’agit ici. Des pères, des hommes volontaires, intelligents, aimants, prompts à être avec leurs enfants et à assumer leur rôle, leur part dans l’éducation de ceux-ci. Cependant, de l’autre côté, ils ont affaire à une résistance inouïe, pour les raisons qui seront évoquées, dévoilées, analysées dans ce livre et dont les conséquences sont, rappelons-le une fois de plus, gravissimes au niveau des enfants.

			Ceux-ci auront, en tout premier lieu, à souffrir de cette violence qui leur est opposée par leur mère face à leur père, en second lieu, de l’absence et de la destruction systématique de celui-ci et, en dernier lieu, de l’impossibilité d’une identification conforme au schéma de construction de soi. Quand une partie de soi, la part du père, est salie, détruite, remise en cause, l’être, quel qu’il soit, est en situation de faiblesse, de souffrance, d’incompréhension et bien souvent de traumatisme.

			Alors oui, ces pères ont le courage de ne pas renoncer à ce qu’ils sont et à ce qu’ils doivent être. Contre les idéologies dites « modernes » de notre civilisation en pleine déliquescence, ils osent s’élever contre la toute-puissance maternelle et son cortège de défenseurs, de féministes, de pseudo-psychiatres ou scientifiques, sociologues, voire politiques qui participent à la destruction de la cellule familiale pour des raisons idéologiques.

			Par amour, oui par amour, et par devoir, par responsabilité, ces pères ne lâchent pas, ces pères se battent pour pouvoir exercer leurs droits dans les meilleures conditions.

			Quel paradoxe, aujourd’hui, de voir les hommes, les pères, devoir se battre pour avoir, parfois, la plus petite place qui soit auprès des enfants communs. Quel retournement de situation et non pour le meilleur mais pour le pire, car aujourd’hui nous savons, nous mesurons les conséquences sur les enfants, sur la société, sur la vie, de l’exclusion, de la destruction à la fois de ces hommes qui sont pères et de ces pères qui sont hommes. Ne nous le cachons pas, le combat mené contre ceux-ci est double : détruire le père c’est aussi détruire l’homme. Nous le verrons, dans la nature des combats qui sont menés, c’est bien l’époux, le compagnon, à travers les enfants, sa revendication à être père, qui est atteinte, touchée, coulée !

			Aujourd’hui, les combats, peu à peu, portent leur fruit. Les juges, les tribunaux seraient de moins en moins dupes, de plus en plus avertis et convaincus de la nécessité d’un équilibre entre les parents, de la nécessité – impérieuse et incontournable – de la présence des hommes, des pères auprès de leurs enfants. Les jugements changent peu à peu mais quel travail – immense – reste à accomplir pour arriver non pas à un inversement de la situation, mais à la mise en place d’une vraie égalité pourtant postulée par le Code civil.

			Mais notre justice est au plus mal, au niveau de son fonctionnement – notamment dans les affaires familiales – et de ses moyens. Nous le verrons, cela contribue grandement à l’aggravation des situations dénoncées. Et pourtant, là aussi, nous devons continuer à nous battre, nous devons continuer à être de plus en plus nombreux à porter le même discours : moins de murs, plus de ponts !

			Grâce à cet ouvrage, je l’espère, l’ensemble des acteurs judiciaires se reconnaîtront, en vérité, comprendront les tenants et les aboutissants de leurs positions et pourront, éventuellement, changer.

			Les juges, les tribunaux sont appelés, de leur côté, à ne plus se laisser duper par toutes ces accusations et à être courageux, pour ne pas dire justes et équitables, dans la prise de décision. Juges et tribunaux doivent œuvrer à rétablir l’équilibre père-mère dans les plus brefs délais. Des solutions existent, après identification des stratégies de destructions du père, pour mettre un terme au conflit, pour sortir les enfants de ce conflit et mettre en place un mécanisme d’organisation parentale destiné au bien-être des enfants et non à la consécration, comme c’est trop souvent le cas, de la toute-puissance maternelle.

			Maintenant, fort heureusement, toutes les mères ne sont pas vouées à la mise en œuvre d’une destruction systématique du père. Bien au contraire, elles sont de plus en plus nombreuses à condamner ces situations et à œuvrer pour l’égalité, l’équilibre des droits. De leur côté, tous les pères ne sont pas aussi exempts de défauts impropres à la parentalité. Les uns et les autres doivent être identifiés.

			Mais alors, comment distinguer le bon père du mauvais père, la mère qui a raison, dans ses accusations, de celle qui a tort, celle qui œuvre, juste, à l’éviction du père, à la vengeance, à l’élimination de l’autre ?

			Très bonne question, mon capitaine.

		

	
		
			2.
Au nom de toutes les mères

			Merci à toutes ces femmes, à toutes ces mères qui œuvrent à l’intérêt des enfants, à leur équilibre, à leur bien-être. Au moment de la séparation, elles sont en capacité de distinguer ce qui relève de la conjugalité et ce qui relève de la parentalité. Oui, au sein du couple, forcément, existaient des discordances, des difficultés, des incompréhensions qui ont mené à l’échec de cette vie à deux. Mais un distinguo fondamental est opéré entre cette vie de couple et cette vie de famille. La conjugalité d’un côté, la parentalité de l’autre, c’est ce travail qui est effectué par ces femmes et mères remarquables et qui sont, je peux le dire, de plus en plus nombreuses à revendiquer l’importance du père et à participer à la mise en œuvre du principe d’égalité entre les parents.

			Bien sûr qu’il n’est pas facile d’envisager à la fois – et en même temps – la séparation du couple et la séparation avec les enfants. Comme je le dirai, comme je le montrerai, c’est une double violence à laquelle il faut faire face. Et à cela se rajoute l’ensemble des comptes à régler car nous avons toujours des comptes à régler vis-à-vis de l’autre, ce n’est pas seulement une question de séparation. La vie conjugale est des plus complexes, c’est certain. L’essentiel, au moment où elle prend fin, c’est de pouvoir faire la part des choses. Mettre, comme je l’ai dit, d’un côté ce que j’ai à régler avec l’autre, celui ou celle dont je me sépare et envisager, de l’autre côté, comment fonctionner au niveau des enfants pour que cela se passe de la meilleure manière possible, pour maintenant et pour tout le temps où les enfants grandiront.

			Il est constant que pour une mère, envisager, par exemple, de ne voir les enfants qu’une semaine sur deux, peut se révéler d’une violence inouïe. De l’autre côté, mettons-nous à la place des pères, le même ressenti peut être vécu, sans conteste exprimé d’une manière différente mais sur le fond identique.

			Pourtant, quand l’esprit familial a été fort et s’est construit harmonieusement, le père et la mère ont reconnu l’importance de chacun au niveau des enfants. Il n’y a pas eu...
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